
IM 

Puynr.ale, métayers de la propriété de M. Gaston 
JSonn.Jl, président de chambre à la Cour do Riom, ont 
été trouvés tués à coups de hache, devant la porte de 
leur h i.bitation. dans le chemin qui dessert lo village 
de Me jeourbi. Us étaient l'un et l'autre en chemise, 
ce qui fait présumer qu'ils ont été surpris pendant 
leur ao'.mmcil et traînés au cours de la lutte jusque 
sur la roie publique. 

La fnnmo était morte : quant à l'uymale, il respi
rait en 3 ore, mais il n'avait ois repris connaissance 
au moir->cnt où le docteur Laroche, de Dassùlac, qui 
lui a donné les premiers soins, l a quitté pour venir à 
Périguecx prévenir le parquet, qui s'est aussitôt rendu 
sur les l ieux. Le vol est, croit-on, le mobile de ce 
double ci .nie . 

L e d o u b l e c r ime du Bou leva rd du T e m p l e 
Pari*. 14 décembre. — h o > parlé d'une nouvelle 

piste qui parait avoir quelque valeur. Voici ce qui a 
donné liera à ci? bruit. Hier, dans la journée, on s'en
tretenait » Asnières d'un individu habitant ce pays et 
on allait on rûison de sa pitoyable réputation, jusqu'à 
l'accuser de l'assassinat de Mme Deilard. 

Le commissaire de police, averti par la rumeur pu
blique, a fiait venr a son bureau l'individu en quostion 
«t l a consigné a s» d spositioa. Cat homme sera in
terrogé aujourd'hui par M. Poneet, juge d'instruction. 
^ a sûreté, t.e croit pas que cette nouvelle pista toit plus 
sérieuse que les précédentes. 
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L'HABITUDE DE TOUSSER 
L'action do tousser est souvent sous la dépendance 

d j .notre volonté, et l'effet d'une habitude. Beaucoup 
d3 Kvns consacrent une partie de leur temps:! tousser. 
D'abo.'d une imperceptible ti!i''ation s'est fait sentir 
dans la gorge, on a cédé à la provocation et donné 
issue n ?»ne quinte; on continue ainsi jusqu'à ce que 
l'habitudb soit prise et provoque un désordre sé
rieux. 

Par la fore.' d? la sympathie, la toux doviont sou
vent eontaei':!H"-*. Chacun a pa constater cela dans 
les écoles . ; les réunions pal ques. surto ît en hiver. 
Dès qu'un ass ;st.vH a donné le ton, un second s'en 
empa.-e, puus un troisième, jusqu'à ce que la voix de 
l'orateur soit couverte. I)e. même à l'église, il suffit 
cin'un» vieille dame ait donné l'essor à sa toux favo
rite pour qu'elle soit accompagnée en chreurpar la 
plupart de» fidèles. L'orateur doit alors soutenir un 
conflit telle ment inégal qu'il ferait aussi bien de s'ar
rêter court. 

En de tels cas une simple application de la « cure 
p»r la volonté » est vraiment efficace. Le médecin de 
la famille peut souvent guérir uuetoux chronique mm 
par des fioles ou des pilules,mai-; par la s-mple pres
cription de commander à la toux de s'arrêter. 

Mais pour les enfants surtout la défense de tousser 
peut produire un résu'tat efficace, quand elle est faite 
par les mamans et par les bonnes ; nous nous souve
nons des effets merveilleux obtenus avec ce moyen 
par une gouvernante anglaise, demoiselle de grande 
énergie, qui possédait un fort ascendant sur ses 
«élèves. 

On se convainc atijourd'hu: de plus en plus que 
i 'magination exerce une inl'.uence immense sur le 
physique de l'homin? ; les expériences de magné
tisme et d'hypnotisme en sont uuo preuve écla
tante. 

Les médeCi.os eux-mêmes pourraient compter les 
gaérisons de leurs malades plutôt en raison de la con
fiance qu'ils inspirent à ceux-ci que de l'efficacité de 

CHRONIQUE LOCALE 

!,afargue à Itoubaix 
Avant la s é a n c e 

Dès six heures et demie, lundi soir, la vaste salie 
de o L * Paix, » boulevard de lieifort. était prise d'as
saut. Osj s'y écrasait, littéralement. Il y avait assuré-
mont là deux à fo is mille personnes, dont beaucoup 
de 
clan 
qui 
bail- -
la porte! A bai les saltimbanques. » On n entendait 
,'ue cela : à un moment donné, une vèx forte s'écrie 
;î Vive Léon XIil ! 

A sent heures moins vingt, Latargue fait son en-
• r.-.», escorte' do luUs Guesde, des e toyens. Carrette, 
.Legrand °> Lille, et des orateurs habituels du parti 
ouvrier de Koubaix. on iui fait une chaleureuse ova
tion. Ue toutes parts éelateut les cris de : Vive La-
'aru'ue! A bas 1.1 tenir\ A la porte! Le bruit redou-
blequand un trio de citoyennes apporta au député de 

_.i!ie trois bouquet*. 
Culine, le détenu de Alelun. est nommé Président 

d h onueur : au citoyen Carrette, qui recommande à la 
gV! ' do faire sapjiice elle-même, est dévolue la pré-
•uU . , c e effective. 

I. e d i s c o u r s <l«' L a t a r c u e — l u im'ulent 
„ 4c suis accablé par tant d honneur, dit Latargue, 

et bien vengé d, I des calomnies que la 
presse- opportuniste' déverse sur moi depuis cinq 
semaine* •' -'e no su'S ;>as seulement député de 
Lille 

Karceur ! crieunevoix. 
_\ la porte ! à la porte ! riposte-t-un de tous 

Hais encre - , continuo Lafargue, le député de 
la classe « vr ,•'•> •oiite entier;. On a prétendu que 
3 " 'IIUI. espaen.'.l '• s'éerùi un see .nd interrupteur. 

Ceui-ci est immédiatement empoigné. La tumulte 
>-st à son comble, car le c.toven en question a des 
fc.cepsetilie défend avec énergie. Deux camps se 
aont formés. et l'on se distribue les coups de poing 
en assez copieuse quantité. La sonnette présidentielle 
s beau tm'er . rien n'y fait : la bataille continue et 
l o i nuit par expulser l'interrupteur. Le tapage me
née ^ de se prolonger e n c r e longtemps, quand quel-
ou'uii a l'idée de faire j mer la Mttrseillmise. Cette 
diversion prodait le plus heureux résultat et les 
cuivres f l i a r n l If calme dans les esprits. El l'on 
eue de plus belle : Vivo Lafargue! 

La n«-|>wralion «l<" rtëirline e t de 1*1 ta t 
Lafartrue reprend enfin la parole et dit qui est in

ternational, ^ m élee?!on cst« une protestation contre 
ie massacre de Fournre-J et la comédie judiciaire qui 
s'est jouée à Douai. • lie m£«ne que le vote de Lille 
lui a ouvert les portes de Siiats-Pélagia, de même il 
,!., t entraver la mise en liberté du détenu de Mslss 

L'orateur constate qu'on n'a pas voulu de la propo-
sit on de paix qu'il émettait en demandant 1 amnisti-
C J mpbte des ouvriers frappés pour faits d# grève. 

A bat le sauciss 
Consens. 

Mais la persécution grandit tout ce qu'elle touche : 
elle grandira le socialisme — et Culine sortira de 
prison, maire de Fourmies. 

'« Le lendemain du jour où j 'avais posé ma ques
tion, ajoute Lafargue, venait au Parlement une autre 
discussion, cette blague que l'on appelle la séparation 
de l'F.g!iae et de IF-tat. La quest on sociale est là : 
aussi veut-on détourner l'attention •les classes ou
vrières de ces questions brûlantes. Croyez-vous qu'ils 
en veuillent, de la séparation, les bonshommes du 
Palais-Hourboi t Nullement; ils ont besoin de ce 
jouet pour vous amuser, pour vous faire prendre 
l'ombre pour la proie I » 
Ce que veut I.atartMio mir le t e r r a i n relit-Jeux 

Lafargue veut la séparation,afin de déblayer le ter
rain politique de cette question, avec laquelle les 
opportunistes amusent l'ouvrier, il promet de deman
der immédiatement la séparation, la suppression du 
budget des cultes et son affectation au budget de 
l'Instruction publique — afin de pouvoir donner graiis 
aux enfants : livres, vêtements et repas. 11 réclame 
la confiscat on des biens do toutes les communautés 
religieuses et de « leurs annexes commerciales. 

« Constans. dit-il, a voulu nous jobarder (sic ) avec 
son projet de caisses de retraites : et bien, voilà le 
capital tout trouvé — les biens de inain-mor-
te. » 

L'orateur ajoute que, dans le Nord, l'Eglise est re
présentée par l'Etat et par le patron, par « le patron 
qui force ses ouvriers à aller à la messe et à dire ses 
pr.ères le matiu, sans lui payer le temps consacré à 
cela ; ce qui peut mettre fia à ce despotisme reli
gieux, c'est, non pas la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, mais une loi qui garantisse la liberté do cons
cience de 1 ouvrier vis-à-vis de son patron — cela j e 
le demanderai à la Chambre. En attendant, donnez-
moi les uoms des patrons qui forcent leurs ouvriers à 
accomplir leurs devoirs religieux : à Armentières, j ' a i 
fait la même enquête, j e la ferai à Tourcoing, par
tout, afin de bien prouver que la classe ouvrière, pié-
tendi'ioieat libre, est esclave du patronat. » 

1-e rô le île* mun ic ipa l i t é s 

Aprôsavoir dit qu'eu votant pour des capitalistes, 
1er, ouvriers ont été plus bêles (sic) que les moutons 
qui ne votent pas pour leurs bouehers, Lafargue dit 
que son rôle est d'agiter la Franee ouvrière et de lui 
soumettre, puisqu'il est à ses ordies, les propositions 
de loi qu'il compte déposerau Parlement. 

11 affirme que les t a r i s sur les denrées alimentaires 
vont être augmentés de HOU millions. Or, dit-il, la 
moitié du sol français appartient à 112.000 grands 
propriétaires, et c'est pour leur plaire qu'on impose 
ainsi ce que mange et boit le peuple. Sous aucun ré
gime, les propriétairesn'ontété aussi puissants qu'au
jourd'hui. En temps de disette. l'Empire a suppr.mé 
toute bxrr.ère douanere et envoyé chercher du blé à 
l'étranger. . . 

— Vive l'Empire 1 s'écrie un assit-tani. 
Aujourd'hui, ou voit d'anciens libre-échaDgistes, 

comme Kouvier. i iuyot et R iche, trahir leurs opinions 
économiques. « Il faut faire disparaître les vautours 
bourgeois qai, dit Lafargue, grossissent le tarif de la 
consommation : le vin, que vous payerai 11 centimes 
le litre au vigneron, coûtera ici un franc cinquante. 
Pour remédier à cette situation, les municipalités de
vraient acheter blé, viande, vin, directement au pro-
priéta're et ce 1er lo tout aux dé.aillauts. sans inter
médiaire, mais aussi sans cesser de surveiller les dé
taillants. 

Comment la P a p a u t é a s a u v é Home «le la 
l a m i n e 

Ceci n'est pas une utopie, continue l'orateur. La 
convention n'avait-ello pas décrète les greniers d'abon
dance .' El ce qu'elle n'a pu faire, la Papauté ne l'a-
t-elle pas réalisé l i imc pendant deux siècles, jusqu'en 
1707 ? 11 y avait, à Rome, une caisse d'approvisionne
ments qui achetait lo blé et le fournissa t aux bou
langers de la ville de manière i ce que le prix du 
pain fût limité à six centimes la livre. Pendant 
deux siècles, la population ruina.ne a eu son pain à 
ce piix — et alors que les famines désolaient et sou
levaient tant d'autres grandes villes, Kome ne man
quait jamais de pain et le payait loojoars à très bon 
mardi i. 

Au bout de deux sièeles,celle c.i.^sc atait un déficit 
de 17 raiil. lus, ineis pend nt deux siècles Rome n'a-

nombre des travailleurs qui y adhèrent, et que cette 
convention ait force de loi. 

L'orateur termine en affirmant le triomphe du so
cialisme et la fin de la bourgeoisie avant que ce siècle 
ne soit terminé. 

Ce-, o r d r e s du j o u r 
Jules Guesde propose l'ordre du jour suivant : 
L'Assemblée donne mandat à Lafargue et aux 

autres élus du Parti ouvrier de mener à la Chambre 
et dans le pays, une campagne active sur les points 
suivants : 

Suit le programme que nous avons mentionné plus 
haut, et auquel Jules Guesde ajoute ceci : 

I • L'admissibilé des ouvrières, comme électrices et 
•ligiblee dans les conseils de prudhommes; 

2- La suppression de l'appel des jugements des 
conseils de prud hommes devant les tribunaux de 
commerce. 

Ces propositions comme celles que constituent le 
programme Lafargue sont votées a mains levées par 
toute l'assistance. 

Sur le ï.eu émis par le citoyen Carrette, la mise à 
l'index de l'Ai enir est pronoucée égalemeut à l'una
nimité : le président précouise la lecture des publica
tions socialistes,et lève la séance au cri de: « V.ve le 
Parti ouvrier, » 

II est neuf heures moins le quart. La sortie est très 
animée, mais s'effectue sans ineident. 

Le doc teu r Lafa rgue était arrivé à Roubaix à 
4 heures 45, par le train parti de Lille à 4 heures 20. 
Il était accompagné de .Iules Guesde, du citoyen Le-
graud et do trois autres socialistes de Lille, ainsi que 
d'un rédacteur du Réveil du Nord. M. Harroyer, 
commissaire central, plusieurs agents de la sûreté, 
et quelques agents de police se trouvaient a la 
gare. 

Le docteur Lafargue a été reçu, à son arrivée, par 
un membre du parti ouvrier, qui l'a conduit chez le 
citoyen} Henri Canette, rue d'Alma. Deux heures 
après, il se dirigeât vers le boulevard de lieifort. 

L e Consei l munic ipa l de Roubaix se réunira, ven
dredi, IfS décembre, à sept heures et demie du soir ; 
voici l'ordre du |oaf : 

1. F'ormatton des listes électorales de 1893; nomina
tion de la commission de révision. — 2. Condition publi
que fourniture cie coke on 1898; marclié de gré à gré. — 
9 ÎJ.: transport du coke nécessaire en lmy, marché de 
gre ;'t gré. — 1 . Bâti nents communaux; homologation de 
polices d'assurance — ô. Voirie municipale; rue de 
Beaumont; rétrocession de terrai.i ; M. Six-Roossel. — 
G. 14.; cession de terrain: Mme Mulle-Gjdenne, rue de 
la Perche, Mme Mrsure-Wattinne, rue du Fontenov. — 
7. Id.; rue K.ilton; reclassement, alignement, nivelle
ment. — 8. Id . ; ruede l'Aima; aliénation de parcelles 
inutiles. 

Rapports4escommitti**u. — 1. Voirie municipal,: 
enlèvement des immondices; adjudication des denrées 
nécessaires aux eue .aux del'ébouage. — '„>. id.; cessions 
de terrain; Mine vt ive Déplechin, rue de Wasquehal; 
M. Julien Leners et enfants, rue de Wasquehal. — o. 
id..-création d'une riute directe entre Roubaix et Lys-
lez-Lantioy. — 4. I abrique de l'église Sainte-Elisabeth; 
aliénation de terrait:; avis du Conseil municipal. — 5. 
Secours et subsides: grau 1 concours militaire nation il 
des sociétés de tir di l'armée territoriale; demande dosub-
side. — b. ltudg.t primitif de 1892. ",. Caisse munici
pale des retraites; demande de liquidation de pension 
par Mme veuve De .jamin Cronzet. — 8. Id.: demande 
de liquidation de pe îsion par I I . Alfred Marais 

La tempête de dimanche a aussi causé desdégàts 
à l'église au Saint-Ré lempteur. Presque toutes les 
feuilles de zine, qui servent de toiture, ont été enle
vées. Aussi l'intérieur de l'église est-il exposé aux 
intempéries. Dimaache et lundi, l'eau luissclait de 
tous côtés. 

Les murailles, et les autels sont fort endommagés 
C'est un véritable oésastre. 

lait entrer chez son frère -:our le b .ttre ; un autre s'était 
introduit dans le cabinet ' aisance d'une maison, • pour 
se reposer » — a tildécl.t.è au commissaire, et s'y était 
paisiblement endormi : u' troisièr eavait mis en dessus 
dessous tout le fort W.li. i où il • .ait provoqué un ras
semblement de plus de I ' 1 persor.ees. Tou«e la série, 
quoi ! 

— D'autres contraventions ont i .é dressées pour dé
faut de balayage et dèp. d'imm i idices; un marchand 
ambulant, demeurant à i icbies . li, sur le marché du 
Fontenov, annonçait sa ente a -on de trompe, a été 
également l'objet d'un rapport. 

Une méprise. - - On 
d'un prétendu vol de ma 
est que la soi-disant volt e. à sa 
a reçu dans les bras le mancho 
fille, comme s'il lui appartenait -
parti- aussitôt. La dan.- ne DO 
chon sur le pavé : aussi I 
riat centrai, où il est à 1:-
Voilà l'entière vérité sui 

nexac ment rapporté le fait 
tramway, La vérité 
iscente du tramway, 
oublié par le jeune 
et la voiture est rê

vait dêpo3er le niait. 
porté au commissa 
>n de sa propriétaire. 

.-t-elle i. 
dlSpOsit 
et accie 

Une agression a eu lit i 
(*n ouvrier qui revrnaii le 
lui. lorsqu'un individu ivre, l'injuria, l'accusant de lui 
avoir volé 5 ir. Comme "ouvrie- répondait que c'était 
faux, l'autre U terrassa , le rom de coups. 

L'ouvrier parvint à s'enfuir, m, s il fut bientôt rejoint 
et de nouveau frappe. D. s passants s'interposèrent et 
voulurent conduire l'ivrogne au j iste, mais celui-ci prit 
la fuite. 

Arrestat ion d'un ex ulsè. 
agents de service place .adaud, 
présence d'un expulsé ; i'estami 
Rue : il s'agissait d'un notasse U 

demeurant à Mous. 

- Dimanche soir. les 
tater.t informés de la 
iet Plouvier, Grande. 
.vyns Louis, âgé de 29 

arrêté et conduit 
devant II. le couuuissair du quatrième arrondissement 

Un accident. Bouler .rd Be.iarepaire. — l'ncou-
imilien llasson, sui-
i Beaurepaire, avec 
it d'assez graves con-
ints l'ont conduit à 

vreur Ue la rue du Tillei.;. M. Mi-
vait. lundi matin, le Bc.elevard . 
une échelle, lorsqu'il tomba, et se 
talions au bras gauche. Des pas.-. 
l'Hôpital. 

Croix. — Le recense, tml i(<-s 
informe tous les éleveur., isolés ot 
les, qui possèdent des p.»eons vt 
mune. qu'ils doivent avi.it le pre > 
faire âla mairie personi; ilement 
d'un représentant, la au Israiioi 
colombiers, da nombre de pigeon- voyageurs qui y so 
élevés » t des dirseUona dans les ^quelles ils sont en 
traînés. 

lundi,on a enlevé 
ir, tous les vêtements 
ceux-ci étaient aux 

'ificoîi.t. — Le Maire 
sociétés colomb jphi 

ageurs dans la com-
ier janvier procham-
u par l'intermédiaire 

nombre 

Hem.— Dans ia nuit.. dimanche 
i=z H. ClotaireMalliez Cultivât ir 
's domestiques, pend it 

champs. 
Au hameau des Trois-i audets. n a dévalisé les pou 
Hors de MM. D. Dabus et II. Sti ux. 

Sailly-lez Lannoy . Lundi 
Sailly-lez-Lannoy célébi."t sa Ste 
de dix heures, un lia i |uet a r 
membres de la Sociéré t un grai 
honoraires. Le présidei. M Del. 
MM. lo Maire, l'adjoint le chef < 
part des membres du Conseil municipal. La plus frarichp 
gaieté a régné pendant toute I soirée; un charmant 
concert a terminé la fêb A citer .urtout. un désopilant 
comique M. Renard, qui s ottei . un vif succès. 

la société chorale de 
l'écile. Après la messe 
no au siège tous les 

I nombre de membres 
dalle avait à ses côtés 

la chorale, et la plu 

THÉ CHAMBÀRD 
SI Méfier 

du 
CMtrsflMM 
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clame un ennemi de M. 

l.e «U-pnrt «le LaTai-guc 
LataiiTue innonce qu'il se retire et qu'il se rend à 

Tourcoing. Une fillette, qu'il enurasse à plusieurs 
reprises, lui apporte encore un oouquet. I n citoyen 
s'avance sur l'estrade et prie l'assemblée do ne pas 
oublier Culasse, récemment condamné par la Cour 
d'assises. 

Le d i s c o u r s du «ito.veu L<?*ri-an<l 
Le citoyen Legrand, délégué des socialistes liilois, 

s'en prend à la presse, soudoyée par les fonds secrets, 
qui a attaqué et calomnié Latargu. . 

.Nouveaux cris de « A bas l'Avenir ». 
« Cette presse, ajoute i'orateur, a dit que Lafargue 

était clérical. A l'Hippodrome de Lille, nous avons 
ééAé les rédacteurs du Prvgrè* du Nord le vacùf 
attester le fait à latribuae; ils ne t-'y -. <n\ pasinoutrés. 
lai, nous dotions les r.-facteurs d< 1 Avenir, s'ils sont 
pressais, de reair prouver leur d re : ils ne • BOB-
treront pas davantage. 

L'orateur préconise la mi .e à 1 index, par les ou
vriers, de ce journal et les établissements qtr le 
reçoivent, il ajoute que 1 entré ' des ré lacté,irs le 
l'agonisant J'.yii Nord au 7v< . i Nord soaue 
le glas de ce journal. Kn terminant, il espère qu'aux 
prochaines élêetioas, Roabaix se tonnera une muu -
eipalit ; socialiste. 

. iu les " T r k à la ti 11 • • i 
Citoyens!., s'écrie Jules ::i. v 
Ko ce moment on lui apporte un bouqu -t, et la 

Marseillaise, accompagnée pir i; ; • part e des assis
tants, est eséeati fi s. 

Jules iiues'le se réjouit des lattes triomphales ;'i ; 

suceèdent à tant de défaites. Or. ira désormais da 
victoire en victoire.quoi qa'ea dise un>' presse qu'il qua
lifie de « vendue » . La Révolution sociale est en mar
che, et l'entrée d- Lafargue au Parlsmeat c'est l'entrée 
du quatrième Liât organisé. Il expose ensuite ie pro
gramme de l'élu de utils : 

Création d une caisse d'approvis oaasmeats ; 
Suppression des N'JI) millions d'impô.s nouveaux de 

consommation ; 
Création d'une caisee de chômage alimeatée par 

les protits patronaux ; 
Création d une caisse de maternité alimentée par 

les patrons qui ont « industrialisé- la femme et qui 
sont ainsi ia cause première de la dépopulation de la 
fiance » : Tout patron qui emploiera des lemmes 
devra verser une somme à cette crisse. 

Lafargue voudra-t encore obIssir que le» prix à fa-
i;on, que les tarifs de main d'ee ivre, les salaires so-out 
détermiaés, pour chaque métier d'aseord avec les 
patrons, par le syndicat de ce métier, quelque soit lo 

Une e r r e u r d'ieapression s'est glissée dans la ré
daction du compte-rendu de la séance municipale de 
vendredi, relative t la nouvelle ligue de tramways de 
Roubaix-Tourcoinp, en inscrivant les mots de « com
mission internationale », au lieu de « commission 
intercommunale • ,es vil'es do Roubaix et de four-
coing .* c'est ia con.mission intercommunale qui déci
dera l'adjadieat on de la nouvelle 1 gne de tra-nways. 

Disons en passant que l'élargissement de la rue de 
l'Aima, laquelle est un? des plus longues de lt ville, 
n'ayant que dix un .ces de largeur à sa joaetioa avec 
la place de la gare, était une nécessité de premier 
ordre, et que l'on s peiae à croire qu'il a fallu plus 
do 30 ans, et leprojst d'installation des tramways pour 
l'obtenir : ce qui proav* que les questions les plus 
nécessaires dans 1' rdre a iministrat.f, ne sont pas 
toujours celles doi.1 la solution est la plus prompte. 

Une par t ie de uhioas l a t i e r s . — Beaosoap d'a
mateurs assistaient hier a midi et demi, à la partie de 
chiens ratiersqui s eu lien, daas la salle des concours, 
chez M. Mesploatb, cafetier à l'angle des rué» d'Ia-
kermans et Sébistopol, entre Fox, à M. Protoysar, 
et Moscou . à M. Mesplomb; i'eDjeu était de BO fr.; 

ehi n avait l" rats à exterminer saus excita
tion. C'eit Mascotte qui est restée vainqueur; elle a 
détruit les 10 rats en ) minute 2tjsssoado»; Fox a été 
! minute 56secondes poar remplir la même besogne. 
De nombreux paris ont été engagés dans cette partie 
qui a été très an 

Las combats d j ch i ens . — Au milieu de sia-
qaaats personaes, diaiaaefce tn^tiu, deux chiens se 
battaient avec acharnement, t'iaee Chevreul, sous 
l'oa 1 atteat f et paterael de leurs raaitren. La police, 
qui n'admet pas es jeu-lé, a dressé procèg-verbal au 
propriétaire de l'un des an sa^ux, un sieur D... habi
tant la rue de la liuiCL-uette. Le propnétjire du se
cond chien a pris la fuits. 
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la situation déplornlikt de lour industr ie dont ils 
montrent la cause dans les trai tés de commerce . 
On sait avec quille énergie la Chambre usa de 
l'inlluence que lui donnai t le caractère public dont 
elle était revêtue, pour obtenir q u e l e s t a i i f s de 
douane fussent sensiblement modifiés à l'expira
tion de ces t rai tés . (Histoire de la Chambre consul
tative de lloubaix, p. 118). 

V y A . T T K E i L , 0 S 
Une tr iste mort . —Dimanche soir, un vieillard.M. 

Cocquelle, tisserand, habitant le hameau de Saint-Liévin, 
quittait sa famille pour aller faire une partie de cartes 
avec ses amis ; vers minuit.il se disposait à quitter l'ea 
taminet où il se trouvait ; deux de ses amis l'engagèreni 
a attendre quelques instants, ce qu'il lit, et l'on se mit 
bientôt en route. 

Comme le vieillard marchait plus lentement que ses 
compagnons, il les suivait d'abord à une distance d'envi 
ron cent mètres; puis resta tellement en arrière qu'ils le 
perdirent de vue. 

Pour arriver chez lui, M. Cocquelle devait franchir 
un petit ruisseau sur une passerelle fort étroite ; pen
dant qu'il so trouvait sur la passerelle, un coup de vent 
lit toiiiuer le malheureux vieillard dans le ruisseau, I1 

ne put arriver A se dégager et y trouva la mort. 
Sa famille lit inutilement des"reclierches toute la nuit 

pour le retrouver. Le corps de M- Cocquelle fut aperçu 
par une voisine, dans le fossé, lundi à huit heures du 
matin: on le retira et on le transporta chez lui. On con
çoit le désespoir de sa famille. 

Un magasin à) fourrages, nouvellement construit, 
situé prés des liaules-voies, et ayant trente mètres de 
long sur cinq de large a été renv jrsé,diui niche soir par 
la tempête. Les dégâts sont assez importants. 

La gare frontière.. — Les piquets du tracé définitif 
de la eare-lrentière sont placés ; les ingénieurs sont à 
Wattrelos depuis que qaes jours ; la gare sera, dit-on, 
établie derrière l'église. 

Un vol — Des malfaitears, restés inconnus, ont pé
nétré hier dans la cour de, M. Xavier Kerick. tisserand 
au hameau de la llmzirde, puis ont essayé d'entrer dans 
l'habitation, mais n'y ont pas réussi. 

Us ne trouvèrent rien de mieux alors que de forcer la 
serrure de la pir'.e d'une stable, et d'y enlever une chè
vre d'une valeur de 35 francs, plainte a été portée. 

C a r t e s tl«- l i m i t e A I » m i n u t e . — L'im-
pr'mene du Journal de Roubai. • olfre, à un prix 
exceptionnel, aux lecteurs du journal, une jolie 
boite contenant 100 cartes et 10U enveloppes. 

{Voir a la 4» page). 
Cartes de vis i te à la minute : 2 l ' r . le cent ; 

îf f r . en g r a v u r e . 

Per exception, penven- *oncoui r aptes 'S, .ois , t jus
qu'à 28 ans. les candidats jui jus. lient de trois années 
le parti ipàtion, en quab e de rei - veur de bureau sim
ple, de commis atixilia re ou e ûde. au travail d'un 
bureau de poste et télégi iphe, e les anciens militaires 
e.implant trois années ai moins le présence sous les 
drapeaux. Pour les candidats comptant moins de trois 
.fn é-s te services dans 1 .dminisi i .mon ou dans l'ami 
et p lus de gîl ans d'iige. . llinit 
reculée d'ane durée égal' a celle 
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Thi ofore Dutois. 

Mordu par un chien. — I n homme, M. L . 
eansait, lun n. v :•• six heures du soir, rue Kaifl»av< 
deux autres personaes. Prèj d'eux stationnait un e. 
u'.nm sous ieq-1 • i • ' trouvait un gros elneu. 'lotit 
c up, l'animal sauta h la Agave -le M. L..., et le inn 
dit a la lèvre. Plaie U a éré portée. 

LuraEs sïOimjotHus ET IIOBÎTS 

Une j e u n e vole use- — I es ouvri.'re bàeleuse 
d'un établissement du boulevard Qasasttta,aété arrê
tée h"er pour vol d un p ;rte-mnnnaie à nue de ses ea-
maradea de travail. Le sortir sans—ie contenait 

Une réba l l io i 
journalier, nomm 

- îla-ns l.i snirée de dimanche un 
. . .se -rouvait rue de Tourcoing, 

al de complète ébr été. Il accostait les passants 
et prit même par le cou un tisserand de la rue Darbo, 
en voulant le frapi er. Celui-ci avertit le» agents de 
service au pont Mi roi. L ivrogne les accueillit mal, 
d'abord par des inj ires, puis par des co ips de tête. 
11 a été écrouéau dépôt de sûreté du quatrième arron
dissement. 

La série bachiu ae. — D inuombrabli^contraventions 
ont été dressées dimanche à charge d'ivrognes.L'un vou-
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T O U R C O X Ï V G 

LAFARGUETTOURCOING 
La réunion publique, qui a eu lieu lundi sur . dans 

la salle de l'ancien l'etit-Cliiteaii, a été assfz mouv 
mentée. Un pouvait compter un millier do personn 
qui se pressaient dans un local assez exgu ; aussi 
un certain moment la chaleur était devenue absolu
ment accablante. 

Les abords de l'établissement étaient gardés par la 
police et la gendarmerie. 

A huit heures et demie très précises, le citoyen La 
fargue arrivait en voiture de Roubaix. 

On procède tout d'abord à la constitution du bureau 
Le eitoyeu Ca.part est nommé président : les citoyens 
Volt et Hespleehin sont assesseurs. 

Le président réclame le silence pour les orateurs. 
On accordera la parole à tous ceux qui la demande
ront « quand bien mémo ce serait l archevêque de 
Cambra1. » 

Le citoyen Laf»r?ue s'avance au devant de l'estrade 
et commenco son d.scours au milieu des applaudis
sements d'une tiarl'o de la salie. Il refait le d scours 
qu'il a prononcé tout a l'heure à Koubaix. 

Au moment oit il dit qu'il faut débarrasser le terrain 
politique de cette, question de la séparât on da l'Eglise 
et de l'Ltat. un interrupteur trop oruyant est expulsé 
de la salle. 

Le D'' Lafargae parle de l'oppression religieuse 
des patrons qui ont fondé dans leurs usines des eha-
peiies et des associations de Notre-Dame de l'Lsine.ll 
veut que l'Etal garantisse la iiberté de conscience 
contre 1."s patrons, ot il compte sur ses amis pour lui 
donner les uoms des industriels de la vile qui ont 
or^an se dans louis ateliers ces congréi ations, qui 
obligent leurs ouvriers h al'er à la mes.e et en exi-

'.oilets de eonfessioa. 
'U entend dans la saile Sitet quelques ni ns. Le 

ei-oyeu t-'apart intervient t^our aunoucer qu'il se char-
tora pars nnellesaeal da i o-in. r eetlsl ste. 

Lal'.i :-."••• est ass, / fréqassasssat interrompu parles 
"ris b-s plus opposes, applaud'ssements oa protesta
tions ; queiquts H Vive Culine ! •> se font parfois en
tendre, et a un cert.vn moment toutes les objurga
tions du président dev.cuuent nécessaires pour réta
blir un peu de calme. 

Le eitovea -egraud de Lile prend laparolo au uom 
des trava iieurs ltlois, comme il l'a fait à Uoubaix. Il 
salue ses camarades de Tourcoing et leur demande 
lepoursaivre l'csavre commencée par l'élection de 
Lafargue. ii fautenvoyer au Parlement beaucoup de 
Lafargue qui se dévouent à l'atlraneh ssement delà 
classe ouvrière. •> 

Le citoyen Legraod parle ensuite de îa pns :e sou-
loyée par - '..- triste Coastaaa " qui a essayé ie fa r« 
passer l.»t>rfi<" ponr un a'Iemaa ' . 

Les iatervwplîoas reeommeaseai ( " e*eei nu espa
gnol, vive Lafargae »)e t pendant eiuq minutes, mal
gré sa voix de steutor l'orateur, ne peut plus dom ner 
ie bruit. 

Il revient eneii te à 1» e l ia rgo c o a i n oc qu' i l .ppoi ! . -
« ia p r e s s e vend. ie ». I! n o m m e .'. - Progrès du .\'ord, 
L'Avenir, Le J'etit Nord, st il dit qu'a Lille certaos 
cabarets oat mis ces journaux a l'index, conseillant 
d'en a:: r de mémo ici. et de prendre de préférence b* 
/.' ,ubaix so -ialiste. (\",v,= U Croix:, erie un lousli •.) 

L'orateur termine en uarlaat 'i; s prochaines cUe 
tiens municipales. 

La reunion devient de plus en pim houleuse et on 
nt qu'il y a 'l»ui eam;:s ne n-uieat tranchés. 
Le président donne la parole à M. Paris, conseiller 

munie pal. 
« Messieurs, (se reprenant) citoyens, je prot*sle 

d'abord contre une accusation eaiomn-euse qu'on m'a 
iée i-: . ' ' a m'a fit une i'ava.s reçu cinq fran-'s 

pour assister a cette réuniou. Je su s lourquenno s el 
je suis v-nu :ci pour peser ur>" question. Le citoyen 
Legrand a accusé !a presse d'avoir colporté des ea-
lomn es, .le deman lerai au citoyen Lafargue si réel
lement il rat français a. (Vives T.I rruptious . 

. Je suis social ste, ajoute M. Paris, et j 'en ai 
donné des preuves en sacr liant ma position à la dé
fense des uuvrers. (Vive Paris.» 

» fin me répond que le citoyen Lafargue a un acte 
de naissance dans sa poche, mais aio s pourquoi il y 
a vingt aas n'a-t-il pas présenté s i poilr.ne aux baïon

nettes ennemies ! (A bas Lafargue. Vive Pari». Vive ' 

La fàpa e devient étourdissant, le citoyen Capart 
agite désespérément sa sonnette. M. Paris qui reste 
impassible s'efforce en vain de parler, sa voix se perd 
dans le bruit. Dans un coin de la salle on échange des 
coups de poing. 

Le eitoreu L\fargue parvient à placer quelques 
mots : « A ia question qu'on m'a posée, je répondrai : 
un député lu Nord vous a-t-il jamais parlé aussi fran
chement q ie je viens de le faire ! » (Non, — vive La
fargue, viv e Dron ! I f Je n'ai jamais reculé et ne re-u-
lerai jama s ». L'orateur est bien forcé cependant do 
renoncer . dominer la tempêto, et le c.toven Capart, 
se voyant mpuissant à rétablir l'ordre, lève la séance. 
M. Haimi auville, commissaire central, qui se trou
vait sur l'estrade, se couvre. 

La fouo s'écoule lentement, des discussions liés 
vives surt-.ssent dans plusieurs o-roupes. On chante la 
Marseille se et Lafargue se retire ensuite escorté de 
ses partisans qui ont entonné la Carmotinole,pendant 
qu'un camelot vend des broehures socialistes. 

l'.nlin, vers dix heures e t d e m e , le eiltne se rétablit 
dans le quartier. 

Adjudica t ion de fourn i tures aux Hospices .— 
Lundi a eu lieu, sous la présidence de Al. Goabet, 
vice-présioent de la commission des hospices, assisté 
de M. Jules Lehoucq et en présence de MM. Duha
mel, écon ime, et Bulté. receveur municipal, l 'sdjuîi-
cation au rabais et à l'extinction des taux des fourni
tures pou le service des établissements hospitaliers 
en 1802, oict les noms des adjudicataires : 

1er lot, viande, M. Pslgatle. »33.70Ofr.. misée M V . 
— 2e lot, ière, M. Didr\ llubrule. avec liuo|o de i a 
sur le pri... de :J.Î*> c. le litre. — :1a lot, liqueurs. MM. 
J.-B. et L. Grau, avec IX 0[0 de rabais sur la mise à 
prix. 

De lot, légumes secs. M. Lecat, à la mise à prix. — Ci 
lot, café, Ai. Pianckaert, à la mise à prix. 

7e lot, êpicieries, le même avec 4 0j0 rabats. — Be lot. 
œufs, M. Dewever avec < u,u rabais. — 'Je lot, beurre 
salé. Kl 13 le. M. Dewaiver avec H 0,0 rabais. — 10e 
lot, lait, 7 •-<',) fr. M. Lepers Honte, de Bondues à 0,11 c. 
le litre. — lie lot, lait battu, Mme veuve Daile à Oui 
Ips c—12 lot, pommes de terre. M. Henri Delannoy, 
avec raba- 00,0 sa prix C fr. 0,0 ail. Ile lot, savon 
noir M. 1 bisctiopp. au i»oi :.-. 

15e lot, savon blanc. M. Fontaine, au poids. — lue 
lot, charb e de terre, M. Lefrancois, avec 1< 0,0 sur le 
prix de 30 r. la tonne. — 17e lot, charbon de Bruay. le 
même au prix de 30 fr. la tonne. — lKj lot, balais, 
brosses, e.:., ééO fr. DU. M. Sea'bert-Delcroix, au poids. 
— l'Je lot. oiles. 4 'i 10 fr., M. Cbombaud, au poids. — 
20a lot. eaiteot, doublures, »tc,2J603 fr.. MM.Lehembre 
frères, au ooids. — 22e lot. mercerie, 7'.ii fr., Mme veuve 
Achille Bouchard, au poids. 

23e lot, cair, 1717 fr., M. Debardemaker, avec rabais 
de l:i no. — 21e lot. lames, 1390 fr. BO, M. Kdouard I,c-
clercq au poids. — 2->3 lot. cercueils, ô fr. les grands et 
3 fr. 50 1' petits. M Charles Verplancke. rabais 77 0f0; 
l'année dernière le rabais avait été de 70 0,0 — 
chapeaux ôlô fr. CO, M. Du;?auquicr, au poid<. —21e 
lot. jaque es pour tille-, il ne s'est pas présenté d'ama
teurs pou ce dernier lot. 

L 'en t r p r e n e u r de l'hôte'-caserne des sapeurs-
pompiers, par suite de nouvelles difficultés avec l'ar
chitecte de ce monument a retiré tous ses ouvriers 
qui ne r prendront lo travail que lorsqu'il aura n o n 
satisfacti a. 

Une rr- i r t subi te . — M. Maroquin, le peintre bien 
connu de .a rue de Tournai, âgé de fjti ans et 1 m.,;::, 
avait pa ié toute la soirée de dimanche, au « Bon 
fermier .. Grand'Place. Vers une heure du matin, il 
é ta t trou é mort sur le trottoir de l'ég'ise Saint-
Chnstopl i. Il avait été frappé d'une congestion eu 
retournât..chez luit 
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ncendies . — Lundi, vers 5 heures 1 [4 du 
s'est déclaré dans un hangar, dépendant 

>n de M. Tounel-Esquinet, maitrezingueur, 
ee, quia une sortie sur la rue Martine. Les 
le la Place Charles Roussel furent aussitôt 
•t à l'aide d'un crochet ils eurent en peu du 

-ttu la légère construction ainsi qu'eu pou-
,-nant auquel les liammes s'étaient déjà com-

. li y avait dans le hangar du pétrole et 
- esences. 
ait comment le feu a pris : seulement la 

ris la maison était entrée peu de temps au-
.vecune lumière daas le hangar. Les pertes 
i es sont évaluées à 2Cu francs. 
..nche. vers 'J heures du soir, la fille du con-
: tissage de MM. Bayart, rue Nationale, 
I flammes dans une chambre du deux èmo 

i estaminet « Au gymnaste „, i Iz, rue N'atio-
: par M. Lamarque. Les pompiers prévenus, 

promptement avec une pompe à vapeur 
oas dû faire fonctionner : un dévido radap-
.uehe d'eau de la Lys ayant eufli pour avoir 

. iau ^i.e qui s eta.t déjà communiqué à 
le chambre. 
tes sont pour la mason assuré-e à i 
1,000 francs; s t ptwr le mobilier, assure à 
•ne.eale. de 3li~t fr. 
ut comment le feu a p i prendre; il n'v avait 
ians la chambre oh il s'est déuia.ei tout 
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•ommes a t taqués par d e u x c h i e n s . 
ne heure de l'après-midi M. Victor Vaude-

ébSaisie rue de Lille, passait rue de Pouiily, 
beau-frère. M. barras, entrepreneur 'à' 

i deux i h eus de Mme veuve t'èherippan, 
eux est un vrai molosse) qui n'étaient pas 
se jetèrent tur ces Jisssisars et on no sait 

—.:t arrivé si les deux domestiques qm se 
dans un cabaret voisin n'éta-ent arrivés a 

•r f» re enliM- les deux animaux qui étaient 
*leliX. 
.:.nd mal; mais M. Yandekerkove a eu une 
sare à l'index de lami in gauche et ses véte-
:'. déehi:éa. 
a la ma n u=c longue règle piate de deux 

: a été traversée a plusieurs places par les 
:hi. a*. 
a été déposée entre les mains de M. Cotard. 
re du 1er arrondissement. Deux procès 
n pour chaque chien, ont été dresses. 

.eunos vo leu r s . — Curieux detuHs. _ 
st qualifiée de vol do nuit eu réunion, avec 
t préméditai oa. Les coupables arrêtés tous 

A...-, i DesmeU, journalier 15 ans ; Albert 
ttacheur 10 ans et Maurice Harrynck. 13 
iraal • Toareoiag. 
• vaurieas s'étaient associés pour dévaliser 
e de jouets que M. Fav . re a établie, * s u r 1» 
.dalles, à l'occas ou de la Sa ut-Nicola.s. \ 
1s sont allés a Rmbaix acheter — pour 2 
ux seies américaines destinées a couper les 
cadenas 
ie vers 7 heures du soir ils se mettaient ré-
i l'ouvrage. M. Kavière, dont la boutique 
o a cause du mauvais temps, les avant auer-

KF.riLLKToN DU 16 DÉCEMBRE « Il 

SANS MERE 
P a r P a u l D ' Â J G R E M O N T 

PREMIERE PARTIE 

P E N D A N T I . O H . K . E 
V 

I.a m o r l o 
Les derniers mots s'éteignirent sur ses lèvres 

b'euies- elle resta immobile subitement, les yeux en-
tr'ouverts. toute blanche, sans sounl.:. 

Pue. ne poussa un *rand cri, un seul, et tomba au 
p,ed du lit à genoux, sanglotant comme ua fou. 

A ee cri de suprême désespoir, madame Latninois 
monta quatre à quatre les escaliers 

File n'eut pas besoin de parler, de demander d a 
, lications... hélas! olle les c unaissait ces attitudes 
raidies, ees physionomies figées... ces blancheurs de 

'^AussIoH'eUe prit la petite orpheline dans ses bras 
- , toi . 'ha l'épaule d'I.. 
e t V o l e t é . p»re! lu, dit-elle Ire, doucement j e 
. n u b i e n «,W -me la morte vous a .^commande de 
penser d'abord à renfant. 

li se levastupidedfl douleur. 
u u e faut-il faire 1 demanda-t-il. . m 

s,,, . , „ vous laisser aller. \ ous no pourriez ptu^ 
travailler, et il faut songer aux mois de nourrice a 
p r f^ ,? t h- 'u re , deux heures, trois heures, il resta là, 
« s i s dans un coin, avec la petits su, ses genoux, 
Tivant « « s s e rendre compte de nen, aller, venir 
A ! , là pauvre chambre les personnes qui noeaa-

fSi àXSZmmmmm uepas.ee. 

1 II vit madame Lureau et Amanda faire à la pauvre 
morte sa suprême toilette, aller chercher dans la 
petite armoire lo drap qui devait serv.r à l'envelop
per, et il assista a e.s apprêts, stupide de dou'eur, 
sans les comprendre. 

Madame Lureau avait apporté eu lait, un uiberjn, 
on lui p-it l'enfant des bras pour !a faire hoir*. 

Kilo tétait admirablement saus se faire prier, pres
que gloutonnement, ainsi qu'une petite créaiars qui 
veut bien vivre. 

Puis, tout à coup elle poussa un cri, un vagisse
ment. .. peut-être do souffrance, peut-être aussi de 
regret, car le b beron était v: la. 

l ia is é ce cri, le eo'itr de l'ouvrier tressaiilil. 
| Cas entraiiles s'émurent. 

Il éprouva une singulière angoisse. 
L'âme maternelle de la morte, qm n'avait pas en

core lu ' e temps de quitter la chambre et tlottait 
sans dÔute au milieu de ceux qu'elle avait aitné.Sj 
•'était-elle pas passé., en lui ' 

Qu'a-t-elle f demanda-t-il tout anxieux. 
Kien du fccsti répondit madame Laminois à voix 

basse, elle est superu». 
Mais Eugéae est réveillé d<- son rêve de stupeur et 

de désespoir. 
Ses regards errent dans lap;èee,'l se souvient de ce 

qui vient de se passer, il voit Pauline étendue sur sa 
couche mortuaire, toute blanche sous la lueur falo-
tante des bougies allumées sur la table de nuit, avec 
ses mains croisées eur sa poitrine, ses pauvres 
mains de morte, déjà pâles et diaphanes, qui tien-
nor;t le net t crucifix de bois no'r qu'on ensevel ra 
avec elle. 

Il se dresse sombro, farouche. . , 
j.ec larmes l'étranglent. . . 
li ue p.ue pis pleurer devant ces femmes, des j 

étrangères pour l u i ! . . . 
_ Laissez moi, leur dit-il. in veux la veiller 

seul. 
Seul '• répéta la bonno madame Lureau, vous 

auriez trop de chagrin, m..n pauvre homme. Madame 
Laminois va retourner à Montmartre ou el!" a des 
affaires. Moi j 'a i prévenu a la maison que je no ren
trerai pas, je reste avec vou». 

enfants . . . Je — Non I merci, vous avi 
veux pas. 

— Lureau s'occupera des enfants,'1 enal 'habituie. 
Il faut bien ici que quelqu'un fasse boire la petiote. 
Ce n'est pas un ouvrage d homme, (S. 

— Je le ferai, je saurai. . . Je vous en supplie, lais
sez-moi ! 

Plus bas, presque honteux, il ajoute : 
— J'ai besoin de lui parler !. . . 
yui sait ? . . . lorsque je serai seul avec elle, peut-

être qu'elle me rép. ndra ! 
Amanda, qui a uao délicatesse extrême de senti

ments, a compris le désir de l'ouvrier. 
— Laissons-le, d t-elie à madame Lureau ; nous 

reviendrons demain matin de bonne heure. Moi, 
j ' irai faire à la mairie les deux déclarations, na's-

! sance et mort ; tandis que vous vous occuperez de la 
petite fille, et dé ce pauvre homme qui est bien mal-

: heureux. 
klles le quittèrent; et lui, tout à sa douleur, se re

plongea de nouveau dans son désespoir et ses souve
nirs, heureux d'être seul avec celle qu'on allait lui 
enlever pour toujoers. 

Mais Je malheureux ouvrier ne put pas rest- r long
temps assis, il ëtouifait. 

Il lit d'abord les cent pas, allant vers les fenê
tres. 

Puis il revenait inst nctivement vers la couche fu
nèbre où était étendue son bon ange gardien, ainsi 
qu'il appelait l'anime. 

Kst-ce cjue c 'ëtat possible, que jamais plus elle ne 
lui parlerait ! 

Alors, c'était vrai, il était seul pour toujours i 
Qlt'allait-il devenT • 
Et il Be mit à penser à sa vie pissée, à Bes amours, 

I toiao. . . . ci courtes, avec celle qui désormais ne 
devait plus s éveiller du grand sommeil saus rêves t... 
elle venait d èlre plongée par la plub implacable des 
fatalités. 

Il la revit pttito civr ère si honnête, si droite, si 
travailleuse'. 

OrphiLue do bonne h ure, elle avait été recueillie 
par des voisins qui l 'avaent aimée, élevée, nourrie 
par chanté. 

! Une dame riche de 1: rue Kamsj à Montmartre lui 
donnait ses nippes, — . as bien .'elles, ma.s qu'elle 
faisait durer iongtem; , taut die était soigueuse. 
même toute gamine. 

I Elle allait chez les s. lis de Clignancourt, man
geant dans le quarte , tantôt h z une concierge, 
tantôt chez une autre, c tenant .'ans une petite man
sarde oh était morie H mère, une brave créaturo 
cimme elle, et qu'on lu- ava't la ssée par chanté. 

Puis tout do suite après sa p m .re commuuion, 
• elle avait voulu reprend."-, le me lier do sa mèra et 
était entrée comme pUe-ae do j ' jrnaux dans les im
primeries. 

Là, au bout Ai quelqu. s anné- ,elle avait rencontré 
Eugène,lui aussi emploie dans ln-mêmo ma s.m coin 
me mécanicien. 

rîlle était toute petite pas si g >sse que deux liards 
de beurre; néanmoins il avait et tout de suite frappé 
de l'extraordinaire éner.• e qui brillait dansses grands 
yeux, son unique beauté, mais s' perbes comme au
cuns, déjà pensifs, dotu et si dr 

Il avait voulu lui faire, la cour 
elle rentrait eh >z elle,le propo-
lui tenir compagnie le c luanch-. 

Comme ei'e l'avait rsp .ussé, s 
ment, honnêtement ! . 

— Kt sa réputation !. 0s se ait du beau si l'on 
parlait, si on la soupçotua t, elle la fille du quar-
t e r ! . . , oh ! ma s non ! . , 

l'i l'impression ressesiis par 1 ouvrier s'était saeore 
accrue, développée, t., profon îie, un jour qu'elle 
l'avait g.-ondé. 

La veille, il avait n ; t la t. ice, et Pauline 4ui 
l'avait rencontré lui en avait fait honte le lende
main. 

— Que voulea-vuus, lui avait-1 dit.je n'ai personno 
au moade moi non plus .e sais cosasas les chiens s>ns 
maitre qui font des bêtie s, p re que personne ne les 
aime. Pour qui voul z-v JUS :; ie ie travaille, que je 
ni ia t que j'écouomise, puisque je n'ai pas un pa
rent !.. . 

— Pour la famille qu vous vi ndra plus tard. 
— Jamais, puisque,v. is ne v. ah z pas de moi. 

Elle 
d.t 

t, le royaa l i l u i 

accompagner quand 
r d'aller quelquef >is 

défendant vadlam-

— Corrigez-vous, nous verrons après. 
Pour l'amour d'elle, il avait alorsfrononcé à la noce, 

au jeu, au café, à la liallmle, et était devenu un ou
vrier modèle. 

Comme il avait été heureux, à cette époque !... 
Leur mariage était décidé parce qu'elle avait con

fiance. 
l'auline admettait Eugène dans la petite miusarde, 

où jusque-là il n'avait jamais mis les pieds. 
Et son amour augmentait eue.>re eu la voyant de 

plus près. 
Comme elle était sage, ra•s.inuabv, économe ; 

vivant de presque rien avec les deux seus de l a t qu. 
lui faisaient à peu près toute la t uiuee ; rapportant 
encore des brochures à plier ahei eï.e.au Usa d'aller 
courir et se promener comme les autres. 

Aussi quel joli petit tu >b.lier elle avait assolé eu 
se manant I . . 

Et comme E igèue é:ait lier lorsqu'il conduisi t 
quelque ami chez lui, aptes 1» u i te. 

Il gagnait de bonnes tournées qu'il rapportait ti le 
lement alors à la maison ; Pauline ava.t voulu a m..-
lum-'Pt continuer sou métier: mais après le pliage SU 
journal, elle trouvait encore assi.: de temps pour rac
commoder les vètcmeuls de s iu mari, tenir le ména
ge avec la propreté tUmaa.lc a n était son lort, pré
parer do bons repas substantiels,en un mot ellefaisail 
à Eugéae une vie autrement douce, heureuse, aisée, 
que tout ss qu'il avaii pu rêver de plus beau. 

Quel bonheur, quelle intimité, q tede j u e avaient 
alors brillé daas le petit méasjge I 

La fatalité avait voulu ,-uo l-jiuhne fût appelée au 
lit de mor' do la su- ir do sa mè e. 

L.a malheureuse agonisait seule, A.JX environs 
d'Orléans. 

Elle ne put n ts remserot partit. 
Elle, demeura un mois absente, à peu près. 
Qaanl la jeune femme revint, Lugèiao s'était fat 

renvoyer de la m%ison < il ,1 travailla.t. 
On é t a t en morte-saison, les affaires n'allaient 

pus ; il ne trouvait pas, disait-il, é s'emUauc^er ail
leurs. 

Alors 1 r-aaai, la s ditude, le déseejvremont réuuis, 
lui tirent i éprendre sa vie de garçon. 

au, il s'ancra au caté oit il j o u i plus que 
il but avec les amis, où il rigola à tire-

De nou 
jama s, u 
larigot. 

les pleurs, ni les supplications de Pauline 
ne pareat le faire revenir à l'ouvrage. 

El les p. tites économes s'en allèrent toutes sou à 
8ou.scnia.ae par semaine. 

A sa fc- -ce qui lui reprochait doucement sa pa
resse, il r pondait effrontément : 

— Non |e no su a pas paresseux.mais je ne trouve 
n i a , ai>s uraeat rien. 

Déjà le liage, les quelques bijoux de Pauline coni-
ineneaeu à prendre le triste chemin du Mout-de-
Plété. 

Alors, s alitement l'amour de l'enfant le prit, et ee 
que n'ava. pu obtenir la malheureuse femme avec sa 
tendresse et sa doucour, l'idée de la paternité le lit 
aussitôt. 

C'était j iste au moment où Georges Chaniers v ... 
naît le 1 er lusine de la rue de Uelleville ; Kug, -ne 
qui éta t i uré chei un entrepreneur fut envové »our 
certains r mu \. 

Pierre i e S\uv- s, qui le v t à l'œuvre, resta frappa 
de sou int lligenee et de soa adresse. 

Il l'embaucha, et peu à pou le prit en affection. 
Mais de uns, que de êvs la noce et la tète, ne 

rasai—t ailes pas attiré .te nouveau, malgré 1 intérêt 
lu patron, '.affection de Pauline, ses souffrances qui 
s'accroissa'ent .' 

Et mxin.ena.tii qu'elle était raide et froide devant 
sas veux, s* îa-prochat-ti MSss am.rement de l'avoir 
rendu» malheureuse, de ne l'avo r pas écoutée, d'être 
cause d'in i douleur plus grande, ,m d'une angoisse 
nius prou ade '. 

.\ éta '. o pas le mauvais sang quoile avait fait, ou 
lo travail orcené auquel la pauvre femme s'était li
vrée qui l'avait ra.se où elle était '. . . 

Ah '. ie t . iuseo-jr, la canaille, 1 incorrig.ble gredin 
qu'il représentait I . . 

De nouveau, il se leva, alla vers la m rte. couvrit 
de ba s irs et de larmes son pauvre front glacé, 

( i n i w v j P. •'AssmssNstT. 
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